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II y a un an, ä pareille epoque, nous rentrions
dans Paris que nous avions quitte le 2 juillet 1870,
et que nous n'avions pas revu depuis cette fatale
guerre et les herreurs de la Commune. Paris
6tait encore desert et consterne. On se comptail
les uns les autres. On regardait tristement les
ruines beantes des monuments et des maisons
incendies. On se disait: la France est perdne;
jamais eile ne se relevera de tant de desastres. II
y a un an, on pensait ainsi; au jourd'hui, la France
a releve la töte. Elle est encore debout! Et, quoi ■
que deinembree, ravagee et mutilee, eile est tou¬

jours la France. En vain on lui a ranconne deux
de ses plus belles provinces; ses enfants fuient la
terre etrangere pour la mere patrie. En vain les
radicaux veulent bouleverser la societe tout
entiere et aneantir la religion, des pelerinages
s'organisentde toutes parls et la foi s'affermit et
se propage de plus en plus. Pauvre A'sace-Lor-
raine..., toujours francaise par le coeur et par la
pensee, eile est ebligee de subir le joug de la
Prusse! G'est la loi de la guerre. II faut s'y sou-
mettre ou partir. L'emigration est nombreuse. Les
enfants de la Lorraine et de l'Alsace veulent rester
francais. Mais que vont-ils devenir dans ce Paris
qui leur tend les bras, si Paris ne les abrite et
ne leur donne du travail ? II faut s'inquieter tres
serieusement de ces pauvres emigres qui quittent
la terre natale, leursinterets, leurssouvenirs,pour
ne pas devenir les ennemis de la Frauce. Ils sont
perdus dans ce Paris que la plupart ne connais-
sent pas. II faut donc les guider dans la bonne
voie. C'est l'amour de la palrie qui les amene. Ii
faut que la patrie les reconnaise et les aide. II
appartienl aux riches de venir au-devant des emi¬
gres alsaciens et de leur faciliter les voies du tra¬
vail en les aidant de prime-abord. De nombreu-
ses souscriptions en faveur de nos malheureux
freres de l'Alsace et de la Lorraine s'organisent
de toutes parts.-Tous les journaux, le Figaro en
tele, ont pris l'iuitiative de cette souscription pa-
triotiqüe et nationale. G'est plus qu'un devoir
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qu'il nous faut accomplir, c'est une Obligation
impßrie ise. Celui ou celle qui oserait refu'ser son
obole ä cette souscription du malheur ne serait
ni francais ni francaise. Eh quoi! Paris aurait
repris tout son intrain industriel et luxueux, les
fötes et les receptions se succederaient dans les
chäleaux, les theätresseraient encombres tous les
soirs de spectateurs, et des milliers d'emigres
seraient sans pain et sans asile parce qu'ils ont
voulu rester francais ! C'est impossible! .. Ge
n'est pas le superllu qu'il faut donner. II faut
faire plus encore, s'imposer un sacrifice, se pri-
ver d'unobjet desire et donner, par consequent,
le double du superflu. II nous semble inutile d'in-
sister davantage, ce serait douter du cceur de nos
leclrices, et nous savons de longue date ce qu'il
est et ce qu'il vaut, car il n'est jamais reste sourd
et insensible chaque fois que nous lui avons Si¬
gnale une infortune ä soulager. Deux graves ques-
tions sonl donc ä l'ordre du jour : la religion et
FAlsace-Lorraine. La religion s'emeut desinsulles
dent eile est l'objet. On doutait presque d'elle. On
disait: « II n'y a plus de foi. On ne croit plus ä
rien. Le catholicisme agonise. Et de grandes ma-
nifestations religieuses outlieu dans le midi de
la France pour donner un dernenti aux demago-
gues et pour protester baulement. Les pelerinages
ä Nolre-Dame de Lourdes et ä Nolre-Dame de la
Salette ont une grande yaleur morale ä l'epoque
que nous traversons, et sont un signe infaillible
de la gräce de Dieu quin'abandonne pas la France.
La foi se reveille, la France est sauvee!... Elle
enfanterait des martyrs, comme en 93, si la reli¬
gion etait tiaquee et poursuivie.

Nons avons fait ce pelerinage ä Lourdes, le 14
mars 1871, alors que nous etions ä Bagneres-de-
Bigorre, et nous l'avons relate dans nos Souvenirs
de voyage qui ont paru successivement, de quin-
zaine en quinzaine, dans notre chere petite Ga
zette Hose. II faisait tres froid le jour de cette excur-
sion ä Lourdes, nous nous en souvenons encore;
la bise soufflait dans la montagne comme eile
souffle au bord de la mer en temps d'equinoxe.
Toute la chaine pyren eenne etait couverte de neige.
Elle doit commencer ä l'etre aujourd'hui. Le coup
d'ceil etait imposant et sp!endide;nousdescendimes
ä pied la rampe escarpäe qui conduit de Lourdes ä
la grotte oü eut lieu Fapparition de la Sainte-
Vierge. Nous avons encore dans notre coeur et
dans notre souvenir le tableau pittoresque et sai-
sissant de cette grotte, et nous remercions Dieu
de nous y avoir conduite. Nous y avons puise une
grande dose de resignation, de coufiance et de
courage en meme temps qu'une bputeille d'eau
miraculeuse que nous avons rapportee religieuse- 1
mentdes Pyrenees jusqu'ä Paris, et qui est Peau r

benite providenlielle de notre petit nid de la rue de
Provence. Ily aura deux ans, le 14 mars, que cette
eau a ete prise ä la fontaine de Lourdes, et eile est
aussi limpide et aussi crislallisee que si on venait
dela tirerdela fontaine. Elle resteratoujours ainsi,
parce qu'elle est miraculeuse, et que les miracles
ne s'analysent pas et ne s'expliquent pas.

Lors de notre pelerinage ä Lourdes,1 un miracle
venait de s'accomplir. On transportait ä Pau une
jeune fille presque mourante. Elle voülut s'ar-
reter ä Lourdes et voir la grotte de la Sainte-
Vierge. On accedaä son desir. «Si je puis aniver
jusque-lä, disait-elle, je serai sauvee.» Ellle avait
la foi... Elle but un verre d'eau de la souice mira¬
culeuse avec une onction toute chretienne. Puis
eile se recueillit longuement, et tout d'un coup
eile s'ecria en tombant ä genoux : «Soyez beide,
bonne vierge Marie, vous m'avez rendu la sante
et la vie! Je marche, je suis forte, je me sens
une autre moi-memme !... » Le meme miracle
vient de s'accomplir pendant ce splendide peleri-
n-ige de Lourdes qui est la plus eclatanle protes-
tation de la foi conire l'alheisme.

Tous les details de ce pelerinage, que donnent
les grands journaux qui ont envoye ä Lourdes des
reporters, sont des plusemouvants et des plus inte-
ressants.

Voici ce que dit le Figaro :
« Ge cortege, avec ses deux cent quarante-

trois bannieres qui etincelleut au soleil, a bien
un kilometre de longueur. II descend dans la
vallee au milieu des acclamations et des applau-
dissements et arrive sur la prairie. Les baunieres
se placent en cercle autour del'autel. Leschants
sacres commencent. Leshuit prelats montent sur
i'estrade et, apres undiscours assezbref de Mgr de
Carcassonne, discours salue de cris de: Vive Pie IX 1
et de Vive la France ! les bannieres s'abaissent et
sont bonies.

»L'arehevöque et les eveques se rangent sur une
ligne devant l'autel et etendent leurs mains vers
la foule... Cinquante mille personnes courbent la
löte ou plient le genou. Mgr d'Auch prononce,
d'une voix distincte, les paroles sacramentelles,
et l'on commence le salut. Le speetacle va tou-
jours grandissant. L'office termine, la procession
recommence, se dirigeant, ä travers la prairie et
par les sentiers de la montagne, vers Feglise. On
devait passer par la grotte, mais il a fallu tenir
compte de la fatigue des prelats et des porte-
bannieres. L'interieur de i'eglise est resplendis-
sant de lumiere. Les etendards y entrent un ä uu
et prennentleur place sous la voüte. II y a en ce
moment une illusion saisissante. On dirait qu'une
armee victorieuse vient porter dans le temple ses
glorieux drapeaux.



fSS3Bl^^^^^^^HB^H

LA GAZETTE ROSE 403

fihacun fait unecourte priere et se retire.
Le soleil descend rapidement derriere les mon-

tagnes. Mais bientöt aussi rillumination com-
mence. II y a des feux allumßs sur tous les som-
mels. La ville semble embrasee. La foule se read
ä la grotle pour la priere du soir. Les marchands
de ciergesen vendentpar milliers. Sponlanement
on les coupe en deux, en trois morceaux, et cha-
que assistant porte une lumiere. En un instant la
promenade aux flambeaux s'organise. Ghantant
les hymnes sacres, tronte mille pelerins, tenant
chacun ä la niain une flamme, montent au pas les
lacels de la montagne et redescendent dans ia
vallee. Gela ressemble ä une gigantesque faran-
dole. Vu de la prairie, cela depasse tout ce que
l'imagination peut concevoir de plus feerique, de
plus eblouissant. Geux qui sont descendus re-
montent. L'immense serpent de feu decrit, pen-
dant plus d'une heure, ses courbes capricieuses!...
Et les chants durent toujours !..»

Nous comprenons l'enthousiasme religieux du
repoiter du Figaro pour ce spectacle grandiose.
El nous n'avons qu'un regret,c'est de nepasy a voir
assiste\ II nous reste toutefois cette consolation
d'avoir ete faire nos devotions ä Lourdes et de
nous etre agenouillee devant la Vierge miracu-
leuse.

Parlons de Paris et de ce qui s'y passe.
Le grand monde fait de la villegiature. Et des

receptinns sont organisees par series dans les
giands chäteaux de France ä Foccasion des chas¬
ses ä courre.

Le marquis de l'Aigle a lance de nombreuses
invilations, pour la chasse au sanglier, dans les
forets de son domaine qui avoisinent Gompie-
gne.

Le pays est un pays privilegie pour la chasse.
Toui ä l'entour du chäteau de Fruncport, qu'ha-

bite le marquis, les chäteaux se comptent par.
douzaines. Iciie chäteau de Garlepont,appartenant
au baron de Villars, dont la charmante fille a
epouse le prince Eugene de Ghimay. Plus loin, le
chäteau d'Issigny, ä la comtesse d'Hericourt; ce-
lui de Riquebourg, au comte de Breda; celui de
Bangy, au vicomte de Tocqueville; celui du Couy,
au comte de Segonzac; de Frestoy, au comte
d'Hautfort; de Fayel, au duc de Cosse-Brissac ;
de Mouchy-Humieres, au comte de Rance.

Le premier courre au sanglier a eu Heu dans
les premiers jours d'octobre, chez le marquis de
l'Aigle. II faisait une de ces riantes matinöes d'au-
tomne aux teintes dorees et pourprees.

Ge n'est plus le printemps aux bourgeons d'e-
meraude, ni Fete aux reflets de topaze brülee.

C'est Tautomne dans toutes ses dernieres splen-
deurs, avec son feuillage d'un vert sombre alter-

nant avec un roux rutilant, violete et ecarlate. II
n'y a que Fautomne pour produire une nature
morte aussi vivante.

Rien n'etait donc plus pittoresque et plus deco-
ratif, au milieu de ces grands bois dormeurs et
silencieux, que de voir les meutes retenues avec
peine par les piqueurs en grand costume, que
d'entendre resonner le son du cor, que d'admirer
les costumes blancs des piqueurs et les toilettes
fantaisistes et bariolöes des equipages et des voi*
tures de chasse. On n'avait plus revu un tel spec¬
tacle depuis la guerre et on etait heureux d'y
assister.

Le marquis de FAigle, qui va atteindre ses
quatre-vingts ans, se tenait fierement ä cheval, ä
cöte de son Als, le comte de l'Aigle, tous deux en
costume de chasse. Mais, par une bizarrerie
etrange, c'etait le sanglier qu'on courait et c'est
un cerf ä dix cors qui se füt laisse prendre si la
chasse eilt ete dirigee de son cöte. Ge cerf ä dix
cors, pensant que la chasse etait pour lui, se mit
k franchir allee sur allee, entrainant ä sa suite les
chiens en deroute. Le sanglier a eu bonne chance
ce jour-lä. Qu'il se tienne su ses gardes. On ne le
manquera pas une autre fc:s.

Le duc d'Aumale, le prince de Joinville et le
duc de Montpensier ont chasse ä tir, le mardi 8
octobre, dans le parc d'Apremont.

Mgr le duc d'Aumale doit envoyer, dit-on, le
bouton de sa venerie ä soixante-quinze cavaliers
et ä trente dames. Ges boutons, fond or, porlent
en reiief une couronne, un V et un 0 (Venerie
d'Orleans), en argent. Son Altesse compte adres-
ser, en outre, un certain nombre d'invilations et
permettre ä tout le monde de suivre les chasses ä
courre. Elle desire egalement introduire en France
les habitudes anglaises, qui considerent les chas¬
ses ä courre comme un diyertissement de sport
revenant de droit ä tous les habitants du
comte.

L'uniforme des chasses a ete definitivement ar-
rete\ II est en drap bleu d'Orleans. Les dames en
habit de cheval et chapeau rond. Le corsage, le-
gerement ouvert ä la partie superieure; laissera
voir le gilet. Le costume des chnsseurs n'aura d'o-
biigatoire que l'habit de chasse et le gilet. La
coiffure, la culotte et les botles ne seront pas re-
glementees. Une grande battue a eu lieu egale¬
ment ä Esclimont, chez M. le duc de Larochefou-
cault-Bisaccia, ä laqnelle assistaient M. le duc de
la Tremoille, le baron G. de Souheyran, le mar¬
quis du Lau, le comte du Lau, le comte de Jau-
court, le comte de la Tour-Maubourg, le comte
Hällez-Glaparede, le comte de Turenne, dePom-
mereu, de Gourcy et de la Panousse.

Un grand diner a ete donne au chäteau de la
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Nö en l'honneur de la naissance de Mgr le comte
de Chambord. Une quaranlaine de convives ont
pris place ä la table dressee, pour la circonstance,
dans la salle d'armes situee dans l'aile droite du
chäteau. M. le comte de Mailiard, le marquis de
Mareville, le baron de Jigny, le vicomte de
Teaiscerns etaient au nombre des invites. Tout
le grand raonde parisieu etant en chasse, il en
resulte que les coursesdu B-ns deBoulogne, pour
la saison d'automne, ont ete tres peu suivies et
tres peu animees et que la reouverture du Theä-
tre-Italien n'avait pas Feclat accoutume des bril¬
lantes reunions d'hiver. La salle etait envabie par
la province et Fetranger et les toileltes etaient
plus excentriques quejolies. Faisons touteloisune
exception en faveur d'une belle jeune femme, tres
simplement habillee d'une robe de velours noir,
et portant ä chaque-oreille un enorme brillant,
dont le regard etait ebloui comme d'un rayon de
soleil.

Cette elegante jeune femme n'est autre qu'une
noble Milanaise, la duchesse L..., et les diamants
enormes qu'elle perte aux oreilles proviennent de
la vente des collections Esterhazy, qui eut lieu ä
Londres en 1867, chez un bijoutier du Strand,
M. Boore. Les Esterhazy pousserent la passion
des pierres precieuses jusqu'ä la folie.

Vers la fin du dernier siecle, un des princes de
cette famille, du nom de Nicolas,, assista au cou-
ronnement de Francois II comme roi de Hongrie.
II etait aiorscapitaioedes gardes du corps, c'est-ä-
dire ä la tete d'une troupe de vingt-quatre nobles \ fois

Ou comptait, dans cette collection sans pareille,
plus de 50,000 brillants, sans parier des emerau-
des, des topazes et des perles fiaes. Le plus con-
siderable et le plus estime parmi ces ornements
splendides, etait une aigrette de diamants, que le
prince Nicolas mettait ä son bonnet de hussard
pour remplacer les plumes ordinaires. Elle etait
ornee de 5,000 brillants pesant une livre et demie.
L'ornementation en etait faite de purs diamants
et des plus belies couleurs. Elle avait 10 centi-
metres de haut et 10 de large. Autour du bonnet
regnaient une torsade et une ganse ornees de
plusieurs rangees de perles fines et de brillants
du plus grand prix. L'epee, le fourreau etle cein-
turon ä Favenant. Deux des pierres du ceinturon
etaient estimees : Fune, 20,000 liv. sterl.; l'autre,
12,000.

En outre, tout un lot de tabatieres en diamants
et les six ordres de la Toison-d'Or qui, du pre-
Tisr au sixieme, allaient en augmentant de gran-
deur et de valeur. Parmi les brillants splendides
qui ornaient le cinquieme, la Toison se delachait
en diamants jaunes. Le sixieme n'etait compose
que de diamants et d'emeraudes. II y avait en-
core les ordres du Bain et de Saint-Andre en
diamants.

Toutes ces merveilles se sont dispersees au
vent des encheres, et lorsque les radicaux et les
democrates deblaterent contre notre luxe actuel,
nous lo trouvon's bien mesquiu et bien petit au-
pres de la grande existence princiere a'autre-

et princes inferieurs ä lui, cn rang et en for
tune. II se fit faire, pour cette circonstance
royale, un uniforme loutgarni de pierres precieu¬
ses et dont les boutons, qui auraient du etre en
rnetal, etaient en brillants de la plus belle eau.

L'effet de cecostume, comme on peut se l'ima-
giner, fut immense, et comme le prince etait pro-
prietaire feodal d'un tiers de la Hongrie, posses-
seur de trenle-trois manoirs et suzerain de dix-
sept grands seigneurs, il put se livrer facilement
ä ses fantaisies ruineuses. Ses successeurs le sui-
\irent dans cette voie et parurent dans des cos-
tumes plus luxueux encore au commencemenl de
Georges IV, de Guillaume IV, de Victoria et des
derniers empereurs deRussie et d'Autriche.

Si grande que füt la fortune des Esterhazy,
eile finit par s'epuiser ä ce jeu, et le dernier
prince, Paul, mourut crible de dettes au commen-
cement de 1866. Ses Etats etaient hypotheques,
mais sa propriete privee, ses joyaux, notamment,
passorent aux mains de ses cröanciers, qui. les
vendirent ä M. Bjore, chez qui ils furent exppses
pendant trois semaines et vendus separ6ment au
carat.

La saison s'annonce tres brillante ä Nice. Le
Gasino, qui n'a pas pu supporter les frais de son
installation luxueuse, parce qu'il n'avait pas,
comme a Bade et ä Ems, le trente-et-quarante
pour l'a'imenter et lui donner des recettes
fructueuses, a ete mis en vente et rachete tres
heureusement pour la ville de Nice, par la Colo-
nie etrangere, qui vient y prendre ses quartiere
d hiver, tels que M. le comte de Dewing, M. le
vicomte Viguier, le marquis de Sainte-Glair, le
marquis de la Gorgette, M. Prodgens et plusieurs
autres touristes aristocratiques dont le nom nous
echappe.

Cette nouvelle direction va fonder un cercle oü
il ne sera admis que la plus haute societe' fran-
caise et etrangere.

Le Gasino de Nice se propose de donner des
bals spendides et des concerts avec le concours
de toutes les sommites artistiques.

D'autre part, la ville de Nice a donne" une Sub¬
vention assez importante au Theätre-Italien, et
le directour, M. Scalaberni, qu'on dit un homme
tres intelligent, a organise une excellente troupe
et engage des artistes de premier ordre.
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Toatesles villas sontrctenues et tousles hötels
commencent ä se peupler ; mais si M. Dupressoir
obtenait la concession des jeux, teile qu'il l'avait
ä Bade, avectoute liberte d'action et d'emission,
Nice prendrait encore une bien plus grande im-
portance et neserait pas assez grand pour conte-
nir la foule des visiteurs qui accourraient des
qualre coiDS du globe.

Tandis que nous assistons a la chute des feuil-
les qui tombent tristementune a une, laNiceflo-
rale bourgeonne et se reveille. Les violettes b'on-
des s'epanouissent dans leur feuillage verdoyant,
les roses the, les roses pourpres, lesroses jaunes,
les roses blanches et les roses roses sont en bou-
tons et vont eclore ; les orangers, les tubereuses
et les mymüsas aux petits marabouts d'or et d'a-
methysle sont en pleine floraison ; les ceillets
cramoisiset les camelias panaeh6s et teintes rose
et blanc se demandent comment i!s peuvent
fleurir en meine temps dans les parterresde Mme
duluc qui a succed6 ä Alphonse Karr, et qui est
revenu ä Nice prendre le commandement de ses
bouquets sanspareils.

F.ientöt va commencer le va-et-vient de tous
ces bouquets de violettes de Parme qui prennent
le chemin de fer et qui arrivent ä Paris et dans
toute la France en 24 heures seulement ä Fadresse
indique'e.

Mais ce qui nous plait et nous ravit, com nie une
surprise aimable et affactueuse, c'est l'envoi tout
gracieux et tout charmant d'une boile de fleurs
coupees qui nous arrive par la poste, quand la
neige tombe par flocons sur nolre sol glace. 11
gele ä Paris, c'est Fhiver, et c'est le soleil radieux
de Pete ä Nice. Pauvrescheres fleureltes !... Elles
grelottent quelque peu dans leur doux nid de
coton. Cueillez-les une ä une ; elles renaissent ä
Paclion de la chaleur printaniere de votre salon
et de votre boudoir.

En outre des violettes de Parme. qui sont Pune
des plus grandes srecialites de Mme Duluc, il y
a de ravissantsbouquets composes de touffes tube-
reuses, de boutons de roses blanches, de bran-
ches de fleurs d'oranger, d'oeillets pourpres, de
camelias panacbes, de mymosas jaune or, de
rubans d'eau et de feuillage de tous les tons, tel
que celui qui nous arrive au moment oü nous
causons avec vous, mesdames, et oü nous vous
parlons de cette jolie ville de Nice que nous re-
grettons de ne pas connaitre.

Si un semblable bouquetvous tente, demandez-
le äMme Duluc, successeur dujardinier Alphonse
Karr, ä Nice (Alpes-Maritimes).
' Les courses d'automne n'ont lance" aucune mo-
de nouvelle.

Bien differentes des courses du printemps, qui
sont un veritable Longchamps d'elegance, elles
n'ont ete qu'une repetition des dernieres modes
de P^t6, avec le concours de dolmans, de capu-
chons bonne femme, de cacheimres et de water-
prouf. La premiere. journee, la bise d'automne
etaitglaciale. La seconde journee, les ecluses du
ciel elaieut ouvertes, et c'etait un verilable
steeple-chase de parapluies. La troisieme journee,
il faisait un temps de Toussaint, froid etneigeux,
II faut ä la mode du soleil et un ciel bleu pour
qu'elle se mette en route et qu'elle prodigue ses
plus nouvelle.« toileties.

Madame, la baronne de Poilly avait seule un
costume de circonstance, que nous citons comme
type et modele. Elle portait une robe de velours
prune-de-monsieur tres foncöe, avec tunique de
laine brune sans manches, ouverte sur le devant,
de maniere ä laisser voir de haut en bas une dou¬
ble rangee Je gros boutons d'argentgarnissant la
robe. Les revers et les poches etaient ornes de
meme. Un chapeau noir, enveloppe de son voile,
completait cette toilette d'une simplicite tout
elegante. Faisons cette remarque, que les femmes
du meiUeur monde accrochent tout k leur cein-
ture : sacoche, lorgnettc de voyage, parapluie,
etc.. Empietons sur nos courriers de modes pour
vous dire que les ceintures se portent en gros
grain assorti ä la nuance des costumes et
qu'elles sont fermees avec des agrafes d'argent
oxyde incruste de cabochons depierreriesde cou-
leur, dansle style moyen-äge. Bien certainement,
c'est Marc Gueylon qui remet tous ces artistiques
bijoux ä la mode. Nous n'avons pas encore visite
son musec d'orfevrerie et de bijouterie de la place
de la Madeleine, n° 8, mais nous nous proposons
d'y aller prochainement, et nous vous dirons les
nouvelles merveilles que nous y aurons trouvees
dans notre nurnero du 1 er novembre.

C'est avec un extröme plaisir que nous avons
relrouve" la Groix Chambord ä Bagnoles-de-1'Orne,
portee par madame ia marquise de Beauce, dont
La beaute pure et plostique rappeile les matrones
de la Rome antique.

On dit que Fhiver seia tres brillant; que les
etrangers etablissent de nouveau leur residence
ä Paris et qu'ils donneront de splendides fetes. II
serait tres heureux qu'il en füt ainsi. Paris a be-
süin de redevenir ie centre de tous les plaisirs et
de toutes les elegances pour alimenter son com¬
merce et faire prosperer son Industrie.
' On se preoccupe aussi du luxe des equipages

qui, depuis la guerre, n'osaient plus se montrer.
Cet hiver le landau sera tres en vogue, avec le

sysierr.e des portes entieres qui tend ä se propa-
-^er= Le landau se classifie en deux ca*.egories: le
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landau ä huit ressorts et le petit landau carre. Le
landau ä huit ressorts est la voiture de grande
ceremouie, vaste, superbement appuyee sur de
moelleux ressorts, ayant aussi grand air, tout en
etant moins massive que la voiture de gala.

Le petit laudau carre est une modification ap-
portee tout recemment d'Angleterre, et toules les
nouvelles constructions de voitures se fönt avec
la forme carree. Le petit landau a remplace la
caleche, si appreciee par nos peres. Elle etait
pourtanL si lagere et si gracieuse qu'il sernblait
que son regne düt etre elernel.

La berline, malgre sa grande vogue due sur-
tout aux recits de nos romanciers, est aujour-
d'hui bien demodee. Le landau Glarence a con-
quis sa place et on n'a rien perdu ä Fechange.

Plus heureux que la caleche, le coupö resiste
aux caprices de la mode, et.nous ne voyons pas
ce qui pourraitremplacer cette voiture basse, bien
close,avecses nombrensesglaceslaissant penetrer
le soleil et la lumiere, et laissant voir tout ce qui
se passe autour de soi, et qui esc une veritable
chaise ä porteurs posee sur un essieu. Le coupe a
egalement ses huit ressorts, appele Dorsay, qui
est bien cerfainement la voiture la plus confor-
table que Ton puisse imaginer.

La victoria ne doit qu'aux huit ressorts Fhon-
neur de figurer encore parmi les voitures accep-
tees.

Quant aux voitures de chasse, ce sont les nom-
breuses varietes de breacks, de dog-carts, d'omni-
bus de toutes sortes, parmi lesquels il nous a ete
donne de remarquer depuis quelque temps un
specimen tres goüto des touristes anglais : c'est
lemail coach, qui peut contenirsur ses multiples
banquettes jusqu'ä dix- huit personnes.

Tous ces reDseignements precis pourles voitu¬
res, ä l'crdre du jour et du soir, vont etonner nos
lectrices.

Eh! quoi! vont-elles s'ecrier..... Etes-vous
iniliee k ce point dans l'art dela carrosserie,
chere chroniqueuse? Vraiment non, mesdaraes.

Ne pouvaat pas vous parier des salorjs qui ne
sont pas encore ouverts, ni des aventures de
voyage de madame Trois-Etoiles, qui n'est pas
encore de retour, nous avonb emprunte ä la Vie
Eldgante tous les details que nous vous donnons
aujourd'hui et qui ne sont pas sans int6ret pour
la plupart d'entre veus.

Vicomtesse de Renneville.

Que de modes nouvelles et fantaisistes nous
avons a vous apprendre !. . Le saison d'automne

et d'hiver debute avec tout autant d'öclat et de
luxe qu'avant la guerre. On dirait au contraire
que toutes les toilettes fönt une protestation indus¬
trielle. Ah! messieurs les radicaux, vous vouliez
nous supprimer et vous aviez decretö ä notre place
la blouze egalitaire, eh bien regardez!...'Nous
sommes plus fantasques que jamais, et pour vous
prouver tout le credit que nous accordons a la
Republique, nous en revenons aux lampas, aux
brocards et aux etoffes brochees du temps de Louis
XIV. Nous laissons l'uni de cöte, parce que c'est
trop uniforme, et nous adoptons du damas de
laine et soie.

Les Magasins duLouvre offrent donc en ce inoment
un double atlrait de curiosite et de nouveaute.

Leur exposition annuelle est ouverte depuis
lundi 14 octobre, et, comme toujours, eile contient
des occasions uniques et exceptionnelles, dont il
faut profiter au plus vite. Les deux points impor-
tants de cette exposition sont le Paris-Louvre
transforme ei le drap Cyclope. Ge n'est plus la
grosse etoffe d'autrefois, qui etait splendide, mais
qui avait l'inconvenient de se graisser. C'est un
magniiique tissu, fabrique avec des soies specia¬
les et ayant un touche soyeux et un veloute tres
brillant.

Le Paris-Louvre transforme en soie noire, de la
largeur de 62 cent., est cote" ä 8 fr. 75 cnt. le me-
tre; et en nuances de toutes couleurs, 6galement
en largeur de 62 cent., ä 9 fr. 75 le metre.

Le drap Cyclope, ayant 150 portde de chaine, en
largeur de 63 centimetres, ä 11 fr. le metre.

Gitons en outre, en tissu nouveau tres riebe
pour tunique, la Sicilienne, en couleurs claires et
foneees assorties ä toutes Celles du Paris-Louvre.

Vous plail-il de savoir la gamme des nuances ä
la inoda, et du Paris-Louvre par cons.equent?

Les voiei par calegories :

Marron.
Havane.
Amande.
Vigogne.
Ghamois.
Gris mode.
Gris lin.
Gris sarde.
Gris argenc
Gris feutre.

NUANCES DE VILLE
Gris boue.
Gris moscovile.
Gris anglais.
Bleu de France.
Bleu Mexico.
Vert Isly.
Pervanche.
Reseda.
Myrthe.
Säule.

NUANCES DRAPS
Aventurine.
Olive.
Bronze.
Gobelins.
Scarabee.

Bleu marin.
Bleu anglais.
Gorinlhe.
Amethisle.
Bordeaux.
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Lezard.
Oceän.
Colibri.
Paon.
Ganard.

Pain brül6.
Grenat.
Sultan.
Glaret.
Jaspe.

NUANCES DE SOIREES

Gris perle.
Bleu azur.
Bleu ciel.
Rose de Chine.
Rose the.
Mauve.
Lilas.
Fleur de peche.
Vert Lemons.
VertNil.

Vert Suez.
Cristal.
Creme.
Ondine.
Paille.
Ble.
Chair.
Cerise.
Ponceau.
Blanc.

1 95
2 45
2 60
2 45

3
3

90
75

Quant ä cette efoffe Sicilienne eile est unie ou
faconnee, variant enuni, ä 8, 9 et 11 fr. 75, et en
lutnpas tres riche, ä 10 fr. 75, et en Jampas extra
ä 13 fr. 75 le metre.

. Gitons encore les articles beige et Marengo, en
leintes naturelles, poil de chamois, vigogne, Cau-
case, etc., qui sont la propriete exclusive du Lou-
vre, tels.que :
Le tarlan beige et gris, carreauxet unis Fr.
Croise et diagonale teintes naturelles
Biarritz, beige et Marengo
Casimir beige et gris, melanges nouveaux
Ilfracombe, tissu vigogue, beige, gris et

melange
Diogonale beige, teintes naturelles
Learboroug, poil de vigogne, teintes natu¬

relles, largeur 1 m. 30
The Clara Danglas, pure vigogne beige et

Marengo
Gaucase, pure Vigogne, grande largeur
Serge et drape du Caucase, en pure vigo¬

gne, ä
II nous est impossible, comme bien vous pen-

sez, de vous faire la nomenclature de tous les
articles repartis dans les galeries, les salons et les
comploirs des Magasins du Louvre et de vous
promener dans tous les quartiers de cette verita>
ble ville industrielle. C'est impossible. II faut y
aller vous-meme, ä moins que vous n'habitiez au
fond des montagnes et au-dela des mers, car la
province prend le chemin de fer et arrive brave-
ment au Louvre, ni plus ni moins que s'il s'agis-
sait d'une excursion de plaisir.

Dans notre courrier du 15 novembre, nous vous
decrirons les costumes en velours, en drap
Cyclope, en Paris-Louvre et en Sicilienne. Aujour-
d'hui nous passerons en revue les costumes de
laine, G'est la saison. Et toutes nos lectrices com- '

6 90

9 75
11 50

15 75

prendront que l'economie elegante passe avant la
fanlaisie luxueuse.

Demandez le costume Martha cn popeline pure
laine unie, de toutes nuances foncees, compose
d'une jupe ä volant, d'une tunique et d'un vete-
ment demi-ajuste, double de flanelle, garni de
bandes piquees en pareil, ä . '. . . . 45 fr.

Le costume Charlotte tres complet, en cache-
mirienne de nuance unie, avec jupe ä tablier,
polonaise doublee de flanelle et bertbe croisant
ä la taille, letout orne devolants ondules bordes
d'un galon noir, ä........58 fr.

Le costume Marie en tres beau merinos caohe-
mire mär, compose d'une jupe ä volant, d'une
tunique et d'une petite casaque ajustee doublee
de flanelle, avec biais ganses en pareil, ä 68 fr.

Le costume Lamballe en salin de laine lies
belle qualiie, compose d'une'jupe avec grand vo¬
lant ä tablier et d'une tunique doublee de fla¬
nelle, le tout orne d'un riche dentele de satin
noir, ä ........... 100 fr.

Le costume Nadege, en vigogne beige, grise,
olive, etc., etc., compose d'une jupe ä volant
plisse double et d'une grande polonaise, ornee de
marabout, genre fourrure, couleur sur cou-
leur,ä. . ^. ......... 120 fr,

Arrelons-nous. Les Magasins du ZoMwenepeu-
vent pas accaparer toutes nos colonnes. Nous en
avons bien d'aulres ä vous dire, et sur les garni-
tures nouvelles, les coiffures, les robes et les
chaussures.

La Glaneuse debute avec des fourrageres noires
et de couleur. Dans quel rögiment veut-elle en-
röler les iolies femmes ?... Tres certainement dans
celui du bon goüt. Ces fourrageres fönt valoir une
jolie taille. Onest ofßcier de dragons ou de hus-
sard, ou on ne Test pas.

La mode, tout en revenant ä la passementerie
mate et perlee de jais, et aux franges de laine ä
boulots, ne renie pas pour cola ni les rubans ni
les velours. Loin de lä. Les chapeaux sont garnis
de rubans tres larges. On a renonce aux rubans-
jarretiere qui se nouaient sous le cou. Et les
rubans fabriquös pour la Glaneuse sont en moire
francaise, en reps, en turquoise, en gros grain de
toutes couleurs ä la mode.

EL pourtant on va revoir les ceintures en gros
grain, fermees avec des boucles oxydees, en meme
temps que les ceintures orientales larges et flot-
tantes se denouant de cöte.

La Glaneuse n'est pas Glaneuse pour rien. Elle
moissonne de tous cötes, et eile garde ce quipeut
convenir aux femmes elegantes, s \s clienles.

Avec les chapeaux (res enlevjs et presijue
ronds, on va porter des voiles 6charpe ü bordure
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espagnole. Les filets en petite chenillevont rem-
placer les filets en gros cordonnet.

Les bandes de cachemire brode et les dentelles
de couleur reproduiront de tres fantaisistes gar-
nitures, ainsi qu'une broderie decoupee de toutes
nuances, faisant applique sur les etoffes de
laine.

Par cela meine qu'on porlera des boulons sur
les habits Louis XVI et sur les gilets, la Glaneuse
collectionne (oute une serie de boutons Oxy¬
des, grands et petits, de boutons de jais et de
boutons defantaisie.

Les cravates, les nceuds et les eeintures offrent
aussi une grande variete" de disposilions nou-
vellcs. Les cravates Lavaliiere sont brochees de
velours et frangees de chenille, et les echarpes
pour ceinture en faille brodee de deux Ions, cou •
leur sur couleur, en "vingt-deux cenlimetres de
largeur. Puis des echarpes romaines dont le suc-
ces est loin d'ötre epuise, des ech°rpes brodees
de fleurs des champs. Les rubans moir^s de toute
largeur et de toute couleur; et tonte une collec-
tion de rubans de velours gradues de hauteur pour
garniture.

Cen'est pas tout. Pour les Dolmans, la Glaneuse
a brode au crochet et au point d'Espagne des
plaques de passementerie.

Notez que ce sont bien les debuts de l'automne.
Notre prochaine visite ä la Glaneus«, 7, rue de la
Chaussie-d'Antin, nous renseigaera plus atnple-
ment encore.

Puisque les boutons reviennent de mode pour
fermer les tuniques Louis XV, les robes Princesse
et les habits Louis XVI, mentionnons les boulons
Chambord de Marc Gueylon, 8, place de la Made¬
leine.

Nous vous avons parle des croix, des bagues et
des boucles d'oreilles Chambord. Aujourd'hui,
voici les boutons fleurdelises sur fond bleu, blanc
ou vert. Le giand monde du faubourg Saint Ger¬
main ne se lasse pas de ce bijou symboliquc qui
estl'espoir et la regeneration de la France.

Les loilettes fönt aussi fiores.
On nous avait dit, pendant que nous elions sur

la terrasse de Dieppe, qu'on allait revenir ä la
plus extrßme simplicite en fait de costumes. Au-
tour de nous, il n'en etait rien ; mais ä Paris il
pouvait en etre autrement. Ah! bien ouü... les
costumes sont, niplus ni moins queleschapeaux,
tres oses et tres fantasques.

Mlle Marie Bataillon les tempere de son bon
goüL, bien qu'elle soit l'une des grandes prötres-
ses de la fantaisie. Qui se douierait de la haute
cliente'.e qui passe par son pecit entresol de la rue
Chabanais, n° 5, sinon les femmes elegantes qui

ie visitent et viennent lui demander ses inlelli-
genls conseils?

Elle execute en ce moment une commande de
plusieurs toilettes pour la reine d'Espagne que
nous decrirons dans notre courrier de novem-
bre.

Enattendanl, voici des toilettes edilees d'hieret
qui ont un type exclusif d'originalite:

Une robe Lamballe en lampas gris argent, avec
jupe ä traine faisant pouff derriere et tablier de-
vant. Le tablier est trace par des ruches de reps
de meme nuance et des bouillonnäs de velours
vert reseda. Au bas du tablier simul6 au bas de
la jupe, fVange ä boulots de velours reseda. 11 y
a deux rangs de garniture superposees l'une sur
Tautre, s'etalant sur la traine. De chaque cöte et
comme arretant le biblier, large noeud pouff en
velours resöda. La manche ajustee est ornee sur
le poignet d'une espece de plaque repetant Tor-
nement des garnitures, avec pans et flots de ve¬
lours. Un fichu Lamballe, en guipure oiien mous-
seline garnide Malinss, fait basque devant et tu-
nique et pouff derriere.

Un robe Monipensier demi-traine en faille grenal,
avec tres haut volant surmonte d'un double ruche
en velours grenat. La tunique en velours grenat
fait justaueorps, avec meme volant et ru6me
ruchö. Le volant de la jupe et le volant de la tu¬
nique sont brodes d'appliques de velours grenat
faisant feuillage. Une echarpe de moire grenat,
reproduisant cinq larges plis, dessine le corps et
les hanches et passe sous un gros pli Mazariq, en
venant se nouer de cöte en larges coques les unes
sur les autreSi Une garniture de feuillage en ve¬
lours decrit une berthe carree sur le corsage du
justaueorps. Manches avec revers. Le feuillage
de velours se remplace, si on le desire, par une
tres riche passernenterie.

Une robe Princesse satin rna'is, avec jupe gar-
nie d'un tres haut volant dedentelle d'Angleterre
surmonte de quatre rouleaut&s de velours noir,
puis d'un petit volant de dentelle et de trois rou-
leautes, et d'un troisieme volant dedentelle et de
trois rouleautes. Sur cette jupe de satin, tunique
Princesse ä tres longue traine, en moire framjaise
de meme nu3nce, decolletee en cceur devant et
derriere, faisant habit arrondi devant et s'etalant
sur les cötes en quilles de satin et de dentelle
retenues et altachees par un noeud.

Un costume Page en velours et cachemire pen-
see. La premiere avec large plissfS de velours
surmonte de bouillonnes de cachemire, retenus
par des agrafes de velours. Le devant de la jupe
en cachemire est orne de trois bandes de velours
etagees l'une sur l'autre. Corsage'habit tombant
tres bas et faisant gilet termine par une frange.
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Et pardessus Page en velours degageant l'habit,
encadre" d'une riche passementerie de feuillage
et se relevant sur les cötes avec un gros noeud
de moire violette. Manches justes du haut, et se
terminant en creves et en bouillonnes de cache-
mire enserres dans du velours.

Un costume en cachemire tete de Negre, avec
un plisse öventail haut de quarante cenlimetres,
forme de plisses de cachemire doubles de satin
grenat, de facon que le salin forme l'interieur de
chaque pH et decrive l'eventail. La tunique est
fermöe devant avec des boutons oxydes. Elle est
fendue de cöte et relevee derriere par des 6ven-
tails de cachemire et de satin. Un meme püsse
eventail, beaucoup plus petit, l'encadre toujours.
Les manches duohesse se terminent en evenlail.

Le costume Bebe est egalement tres joli en
cachemire bleu, avec trois plisses de moire hau-
caise. Tunique en cachemire brodee d'un meme
plissö, bridee devant en tabuer, et relombanl
derriere en trois longs pans carrös encadre's d'un
püsse de moire et attaches avec des noeuds de
moire bleue.

Voilä certes de Ja Lmtaisie, du je ne m'y con-
nais pas.

II en est de möme des chapeaux.
Je n'en reviens pas encore. II me semble que

j'ai sous lesyeux certaines gravures de la Restau¬
ration; voussavez, les chapeaux eabosses, surede-
ves, bouillonnes, avec des passes et des bavolets
qui n'en flnissaient pas et qu'on (rouvait affreux.
On n'en est pas encore tout ä fait lä, mais graduel¬
lerem ony arrive. C'est la mode, et pourtant je
suis convaincuequeles premiers chapeaux vont se
rire au nez avec leur panache de trois couieurs
differentes. Ils croiront bien certaiaement aller
aux Tuileiies, du temps de Sa Majeste Louis XVIII,
quand il y avait des Tuileries, helas !..,

Eh I quoi, vouscritiquez la mode des chapeaux!
vont s'ecrier toutes les modistes en reaom. G'est
un crime de lese confiance.

Permettez. Nous avons conserve le droit de
critique et d'appreciation.

D'ailleurs, madame Hers a trop de gotit et de
distinction pour ne pas me donner lant soi peu
raison. Elle est obligee desuivre le goüt du jour,
tout en le modifiant et en le simplifiant. Mais eile
ne serait pas madame Herst , si eile n'abordait
franchement la haute fantaisie. Ellea des clientes
qui la porteront avec une certaine audace d ele-
gance, parce qu'elles ont pour elles la beaute, la
jeunesse et la distinclion.

Les chapeaux que nous allons decrire ne con-
viennent pas ä tous les visages ni ä toutes les toi- |

lettes. Ils sont etranges ä la main, Ils sont char-
mants et seyants sur la töte.

G'est le Gracitux en velours noir, tres haut de
calotte avec bord releve compose de deux biais,
faisant petit bavolet derriere. Autour de la calotte
ruban de moire noire, et sur le fond trois pans de
moire faisant üot Louis XIII. Sur le dessus de la
passe, demi-guirlande de quatre roses epanouies
dans leurs boutons et leur feuillage, teintees Ben¬
gale, vert olive, rose the et nacarat. Sur le cöte,
aigrette de denx plume^ noires. Par derriere deux
larges rubans de moire noire se nouent en cata-
quois.

*

Le Fontanges, forme de deux tuyautes. L'un en
reps bleu turquoiseet l'autre en velours bleu de
France, s'eievant Tun sur l'autre et formant la ca¬
lotte carree avec large coquille de dentelle sur le
fond, retombant derriere en deux longs pans echar-
pe. Unebranche de petites graines vert dore res-
sort dans un feuillage vert olive et pourpre, et
laisse s'epandre un long branchage sur l'echarpe
de dentelle. Le bord releve tout autour est plisse
de deux biais, reps bleu turquoise et reps bleu
de France, avec petit bouillonne faisant interieur.
Barbes de dentelle noire s'attachant sous le
menton.

***

Le Brillant, avec calote ronde et elevee en ve¬
lours grenat et large passe de velours dentelee
devant d'un biais derepsassorti, laissant coquiller
une petite dentelle noire et une rucbie de tulle
noir. Sur la passe, appliques de feuilles grenat.
Autour de la calotte, ruban de gros grain se re-
tournant sur les cötes en brides; et sur la passe
large tuyaule de dentelle et de lulle avec appliques
de feuilles de jais retombant derriere en deux
pans de dentelle, attaches parune agrafe de ruban
s'epandant en flols. Du cöte gauche, aigrette de
quatre coques de ruban, et brauche de roses
bleues satinees, dans un feuillage bruni et
pourpre.

***

Le chapeau Marquise , se composant d'une
large calotte tres elevee et carree en velours lou-
tre, avec passe coulissee en reps de meme nuance.
faisant tuyaute tout autour et se retroussant par
derriere en bavolet. Dans l'interieur du chapeau,
bouillonnee de reps rose de Ghine. Autour de la
calotte, ruban de reps loutre, et sur le cöte ai¬
grette de velours et de ruban attachant un bou-
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quet de trois plumes bleu, rose et loutre. Larges
brides de ruban loutre, et par derriere cataqnois
de ruban rose et de ruban loutre, attachee -par
une agrafe de velours loutre.

***

Ce n'estpas tout, et nous tenons encore au bout
de notreplume quatre autres chapeaux non moins
fantaisistes et non moins elegants: le Tour du Ca-
dran, le chapeau Renaissance, le chapeau Page
etle chapeau Gapuchon,

Pourquoi ne pas les decrire ? nous dira-t-on.. .
L'espace nous manque. Mais si vous n'avez pas
lapatience d'attendre notrepremier courrier, aliez
les voir et les essayer dans les salons de Mme
Herz, 8, rue Drouot.

Ge qui seporte encore pour cette saison d'au
tomne, ce sont les robes et les tuniques en fou-
lard bleu indigo et prune-de-monsieur ä pois
blancs. On en fait des costumes complets ou des
tuniques retroussees sur des jupons de velours
assortis ä la nuance du foulard. Avec un cache-
mire des Indes, on a une toiiette tres distinguee
et tres elegante. Le foulard ä pois nese populari-
sera pas comme bien d'autres etoffes, parce qu'il
nosied pas ä toul le monde. II faut avoirune jolie
tournure pour le porter.

La vogue du foulard ä pois, qui date seulement
de cet 6ie, n'est pas epuisee, et nous la verrons
reparaitre avec les premieres brises printanieres.
Loin de s'endormir d'ici lä, les foulards de YUnion
des Indes vont encore faire flores cet hiver. Com-
ment cela?.. L'Union des Indes, qui est le premier
comptoir Franco~Indoustan, 1, rue Auber, a toujours
le monopole des plus beaux crepes de Chine'de
toutes nuances; des foulards cachemire pour ro¬
bes de chambre; des foulards fond blanc ä fleu-
rettes pour robes de jeunes filles; des foulards
hygieniques remplagant la flanelle pour chemises
de nuit, pantalons et gilets, et des cache-nez en
foulard blanc croise, ensurrah broche, en corah et
eu pongees.

Le beau foulard s'ecuploie aus-;i pour doublure
et pour tenture de cabinet de toiiette. G'est tres
simple et tresjoli.

Et les chaussures?... La maison Jouvenot n'a
pas encore rendu tous ses decrets ä ce sujet. Ge
n'est qu'au mois de novembre, quand les toilettes
seront decidees et acceptees, que nous donnerons
la nomenclature des chaussures d'hiver et d'au-
tomne.

Les chaussures de chasse sont en ce moment ä
l'ordre du jour. Ge sont des demi-bottes, ne vous
en dephiise. Mais quelle coupe et quel. style !...
Le pied est cambre et modele, sans ötre pour cela
sureleve sur un talon echasse. Ge qui imprime

une certaine elegance au pied, ce n'est pasle ta¬
lon, c'est la coupe de la bottine. Ge que nous
pouvons vous dire aujourd'hui, c'est que les chaus¬
sures en velours et en drap seront assorlies aux
toilettes et bordees de fourrure, selon les costu¬
mes. La bottine de drap avec guetres piquees et
semelles de chasse est la bottine par excellence
pour la promenade ä pied.

Ges premiers renseignements sont incomplets,
nous le savons bien , mais ils suffisent pour vous
ens-acrer ä accorder toute votre confiance ä la
maison Jouvenot, 165, Faubourg-Sainl-Honord.

Nous vous dirons les chaussures de ville, les
chaussures du soir, les chaussures d'ap.pariement,
les chaussures de campagn^e, les chaussures d'ex-
cursions dans les montagnes, car les hirondelles
aristocratiques, qui craignent les froidures de
l'hiver, vont partir pour Nice, pour l'Italie, pour
la Suisse, pour les Pyrenöes-Orientales et pour
Pau; ce sont les heureux de la terre qui vont re-
trouver le so!eil et les fleurs, quand nos arbres
sont depouilles de verdure et que leurs feuilles
dessechees sont recouvertes de neige.

Bien qu'elle nepuisse tout dire aujourd'hui, la
Gazette Böse n'est pas en arriere pour annoncer
la nouveaute. Loin de lä, eile est toujours la
mieux renseignee.

Ge qui reste toujours de mode, parce qu'il est
impossible de la remplacer, c'est la Geiniure Be"-
gente, de Mmfs de Vertus saurs. Toutes les femmes
intelligentes ont compris que pour avoir la taille
souple, fine et cambree, c'etait une profonde er-
reur que de s'emprisonner le corps dans un cor-
set cuirasse de baleines ; que loin d'acquerir de
la gräce et de l'elegance, la taille etaitraide, guin-
dee et carree. On a donc renonce ä ces tailles de
guepes qui etaient anti-naturelles pour s'habiller
comme les belies dames de la Cour de Louis XV.
De lä, le nom de Cemlure Rdgente. Mmes de Ver¬
tus sceurs, qui etaient statuaires, ont trouve au
bout de leurs ciseaux d^artistes cette mignonne
ceinture, qui est l'expression de la naLure et qui
se contente de soulenir le corps et de lui servir de
point d'appui, sanslecomprimer. G'etaitun grand
coup porte au corset. II fut bien vite delaisse et
oublie. Autant PAcademie de mödecine etait hos-
tile au corset, autant eile patronne et recommande
la Ceinture-Be'gente, ce qui prouve combien eile
est hygienique et utile.

Les nouveaux lampas ä la mode vont donner
une certaine nouveaute ä la Ceinture regonte.
Pour toiiette de mariee, une Ceinture rögente en
lampas blanc, assouplie avec de la peluche blan¬
che et bordee de point d'Alonron et de rubm de
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satin blanc, est le « nee plus ultra » de l'ele-
gance.

La Ceinlure regente se fait donc en soie et en
coutil, seit en failie, en moire et eh satin de tout.es
couleurs.

II suffit d'envoyer ä Mmes de Vertussoeurs, 27,
rue de la Chaussde-d'Antin, les mesures suivantes
pour recevoir une Geinture regente brevetre qui
soit irreprochable. Chaque ceinture est signee
comme une oeuvre de mörite. Ces mesures sont:
Tour de la taille ä la ceinture, Largeur de la poi-
trine. Tour des hanches. Longueur de la failie sous
le bras,

La question du corset etant r6so'lue, passons ä
la question des jupons. Nous l'avons dejä dit et
nous le repetons tout bas, pour que personne ne
Fentende, sinon nos leclrices. On porle encore et
toujours le Jupon Empire Bienvenu. Ce nom Em¬
pire implique la forme du jupon taille en biais et
modelant les hanches. II s'est mis ä l'unisson des
costumes et il se faufile si bien sous les robes et
sous les autres jupons, que personne ne se doute
qu'il existe. Sa discretion fait son succes. G'est
pourquoionl'accepte. Madame Maurin, qui a suc-
cede ä la maison Bienvenu, a encore ameliore et
perfectionnö le Jupon Empire et l'a dispose en ta¬
buer par devant sans aueuns ressorts. Si Ton sa-
vait que je prononce le mot acier, j'aurais lair
de revenir du temps des crinolines. II y a des
choses qu'il faut essayer sans se rendre compte
comment elles sont. Le Jupon empire est de ce
nombre.Qu'importe qu'il ait des aciers sionneles
voit pas et si on ne les sent pas. I/imporlant est
qu'il soutienne la toilette et les poufi's avec elö-
gance, et qu'il supprime deux jupons. Madame
Maurin ne s'en tient pas au Jupon Empire. Elle
est eleve de Madame Roger et eile excelle dans
les toilettes de bon goüt. Elle fait le genre distin-
gue dans toute l'acception du mot, et les person-
nes qui veulent etre habillees, sans aueune ex-
centricite, n'ont qu'ä la ccnsulter, 24, rue du 4
Sepiembre, au coin de la rue de Ja Michodiere.

En outre du Jupon Empire, de la tournure Em ■
pire, de la tournure Princesse, de la tournure
Pompadour et de la tournure Pouff, vous verrez,
dans ses ateliers et dans ses salons, des dolmans
soutaches et garnis de fourrure, des costumes
nouveaux pour toilettes de ville et des toilettes
de granl diner et de soiree.

Apres avoir fait merveille pendpn't la saison
d'ete, pour le häle de la campagne et de la mer,
voiei le Lait antephe'lique qui va proteger de nou-
veau le visage contre la .bise glaciale de l'hiver et
l'empecher de se gercer et de se rider. Ce Lait
antephelique est tout autant .une recette pharma-

ceutique qu'un cosmetiqua de toilette, car il est
prepare aux prineipes de magnesie et de cam-
phre, qui eu fönt un lait depuratif et tonique tout
ä la fois. G'est un engrais vivifiant et preserva-
teur tout ä la fois pour le tissu dermal, et les me-
decins l'ordonnent dans tous les cas de coupe-
rose et dans les ephelides ou taches de rousseur.
G'est le seul moyen infaillible de les effacer et de
les faire disparaitre. Aussi les personnes qui
tiennent a avoir un joli teint, sans le concours
d'aucun fard, fönt usage du Lait antephelique
qu'on trouve chez Gandes, 26, boulevard St-Denis.

G'est en soignant sa beaule et sa sante qu'on
reste longtemps jeune et belle. II faut, pour nepas
vieillir, consulter les Talismans de la beauU de la
maison Vio^t et une petite brochure sur l'^Lr^ de
s'tmbellir. Quelle est la fernme qui ne tient pas ä
cacher et ä dissimuler au moins dix annees. Est-ee
peche de se rajeunir?... Yraiment non. Et c'est
peche mignon quand on ne parait que l'äge qu'on
se donne. Miis pour que le mensonge soit excu-
sable, il faut qu'on ne s'en apereoive pas. II faut
donc faire usage de la Creme Pompadour qui eflace
les rides et dont la recette authentique a ete ce-
dee ä la maison Violet par les beritiers de Manon
Foissy, femme de ehambre de la celebre mar-
quise de Pompadour. Cette Creme Pompadour fait
merveille sur la peau. Elle rafraichit le sang et
le colore. (Test ä cette Creme merveilleuse que
Madame de Pompadour dut le coloris eclatant de
son leint,

La maison Violet, en outre de tous ses produits
exclusifs qui ont etabli sa repulation europeenne '
et de sa parfuaaene aux violettes d'Italie, vient
de creer une nouvelle parfumerie k base de Gly-
cerine parfumee, qui est appel^e ä rendre d'im¬
menses Services ä l'hyeiene tout autant qu'a la
beaute. La Glycerine adoucit la peau, la preserve
des irritations, des gercures, des boutons, des
roug'eurs, des inflammations, et la guerit des af-
fections dermiques, en la maintenant ferme, lisse
et souple et dans une fraicheur juvenile.

Les nouveaux produits ä la Glycerine de la
maison Violet sont: la Creme de beaute" dla Glgce-
rine. La päte emulsive ä la Glycerine. Le Glyce-
role tonique elrafraichissant au quinquina et aux
roses de Provins pour les soins intimes de la toi¬
lette, et une eau de toilette ä la Glycerine parfu-
mee ä la vielette, ä l'extrait de Portugal et ä un
bouquet compose. Demandez cette parfumerie ä
la Glycerine ä la maison Violet,boulevard des Gapuci-
nes, au coin de la rue Scribe, en möme temps que
le savon royal de Tridace, le savon cold cream, le
savon chinois, la poudre de riz ä la violette et aux
lys de cachemire, la pommade nutritive; la creme
duchesse, la Floreine-Violet, le bäume de vio-
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lettes et l'eau de Cologne superieure et extra-
forte.

Vicomtesse de Renneville.

MACHINES ACOUDRE DE FAMILLE

LA SILENCIEUSE
30, rue Richelieu ; et 40,'boulevard Magenta

(vis-ä-vis la fontaine Moliefe.)

Maintenant qu'il est bien prouve" et reconmi
qu'il n'y a qu'une seule machine ä coudre de fa-
mille, la Silencieuse, ayant le droit de porter la
signature Pollack, Schmidt et Ce , et que la soi-
disant tension chiffree n'exisle que dans l'imagi-
nation de la chroniqueuse qui l'a inventee, car
la tension varie. infailiiblement suivant les etoffes,
leur epaisseur et leur appret, qui differe aussi
souvent lui-rneme suivant son origine de pre-
miere fabrication. Par exeinple, du calicot de
Mulhouse et du calicot deRoubaix sont toujours
du calicot, et pourtant, en raison de leur appret,
la tension devra ötre modifiee sur Tun ou sur
l'autre. La tension varie aussi suivant les aigirilles
et lesfils employes, et, pendant le cours du Ira-
vail, suivant le deroulement de la navette, quel
que soit le systeine ä point de piqüre double.

II est facile de comprendre qu'une navette
pleine de fil se deroule plus lentement, et par
consequent, se laisse plus facilement entrainer
par le fil de l'aiguille travailleuse que lorsqu'elie
est ä moitie ou aux trois quarts de son evolution,
attendu que pour faire la meme longueur d Jou-
vrage eile est obligee de tourner sur elle-möme
de plus en plus et au für et ä mesure qu'elle se
deroule. La tension est donc obligee de se modi-
fier en proportion du deroulement.

Si nous revetions [sur cette nretendue tension
chiffree, qui est impossible et illusoire, c'est pour
repondre ä trois lettres qui nous arrivent de la
province, et dans lesquelles on nous demande
pourquoi la Silencieuse, que nous patronnons avec
tant de conviction et d'enthousiasme, n'a pas une
tension chiilree pour regj'ariserle point, comme
certaine Silencieuse que je qualifie de fausse Si¬
lencieuse. Par une excellente raison : c'es't que la
tension chiffree est un reve ou un acte de mau-
vaise foi, et que nous ne revons qu'en dormant,
et surtou', que nous ne trocnpons pas.

Quant ä cette qualiticatioa de fausse Silencieuse,
que nous avons appliquee ä certaine machine qui
n'a pas le droit de signer Pollack, Schmidt et C".
et qui se fabrique n'importe oü, nous ne nous re-
tractons pas.

La Silencieuse Pollack, Schmidt et C°, ä point
de navette, reproduil une piqüre des deux cöles,
indecousable et sans envers. Elle est garantie
pendant cinq anndes, au prix de 225 fr., et la per-
fection de son travail est teile qu'elle pique et
qu'elle ourle la plus fine mousseline Lout aussi
bien que les etoffes les plus grossieres.

Elle est munie de guides ä ourler, ä. froncer, ä
plisser, ä border, ä soutacher, ä ouater, ä ganser,
ä garnir, ä faire les coutures rabattues et ä poser
les garnitures, dont les dispositions ingenieuses
facilitent beaucoup l'emploi et dispensent de pre-
parer l'ouvrage. Un nouveau guide pose la den
teile en ourlant; ua autre dirige le travail sans
tenir l'ouvrage ; enfin, un guide est assez inte'li-
gent pour faire les biais de satin. Que de travail-
leurs, n'est-ce pas?... et quelle main-d'ceuvre ils
epargnent!... car ils executent leur täche avec
une grande celerite et une regularite remar
quable.

La Silencieuse est encore aidee par le brodeur (ou
couso-brodeur brevetd), qui n'a pu 6tre atleint par
la contrefacon et qui s'adapte parfaitement ä ia
macbine.

Avec ce couso-brodeur, on execute toutes les
soutaches et les jolies broderies de couleur si en
vogue aujourd'hui. On mettrait un lemps infini a
broder un costume, tandis qu'avec le brodeur de
la Silencieuse on Taccomplit en quelques jours.

La Silencieuse est devenue un meuble d'utilile
economique et elegante. Selon la richesse desoa
bois et de ses formes, il peut figurer dans les
plus luxueux appartements.

Si on apprend aux jeunes garcons, da^.s les ly-
cees, ä faire Texercice, en revanche on initie les
jeunes Alles, dans les pensions, les ouvroirs, les
communautes et les ecoles communales, äYartde
la machine ä coudre, qui est une grande question
de bien-6tre et d'avenir. Reduite ä son seul tra¬
vail, une ouvriere ne peut pas vivre, eile vegete
si eile veut rester honnete; tandis qu'avec le
concours Je la Silencieuse eile brasse pour ainsi
dire de la lingerie, et les chemises, les jupons,'les
camisoles et les peignoirs se succedent comme
par enchanlement. Elle execute des biais piques,
des bouillonn-es, des plisses et des petits volants
ä töte tuyautee. Elle ourle la mousseline, eile coud
la dentelle, eile soutache des robes de chambre,
eile les pique, eile les ouate, tout cela va tres
vite; eile gagne de l'argent, eile en fait gagner
aux aulres, et eile doit ä la Silencieuse le bonheur
et l'honorabilite.

Vicomlesse de Renneville.
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Reprise de LA SOÖRCE, ballet en trois actes, de MM
Nuitter et Saint-Leon, musique de MM. Minkous et Leo
Delibes. — Debüt de Mlle Sangalli.

LUCREZ[A BORGIA. Rentree de Mmes Penco et Braccioli-
ni, debuts de MM. Antonucr.i et Ugolini

Le theätre de l'Opera a donne, lundi dernier,
le ballet de « La Source, » pour les debufs de
Mlle SaDgalb". Cet ouvrage, represente pour la
premiere fois le 12 novembre 1866, obtint un
succes des plus honorables. Le sujet vaporeux et
fantaisiste offrait des situations variees dont MM.
Minkous et Leo Delibes, auteurs de la musique,
tirerenl un heureux parti. Ils purent en' deve-
lopper ä l'aise les qualites par lesquelles chacun
d'eux se distingue: le premier a des charmes,
de la gräce et une vague langueur; le seeond,
des rhylhrnes francs, des melodies claires et faci-*
les mises en relief par une Instrumentation sonore
et coloree. Des decors feeriques et une brillante
mise en scene temoignaient du soin avec lequel
on avait monte cette ceuvre nouvelle. C'est dans
ces memes et excellentes conditions, et ä peu
d'exceptions pres, avec les mömes intetpretes,
que « La Source » vient de reparaitre.

Mlle Sangalli s'est presentee dans le röle de
Naila, fee de la source. Cette artiste habile a
pleinement justifie lo bon accueil qui lui a ete fait;
ses gestes, ses regards, ses atliludes expriment
bien la passion ; sa danse a de ia vigueur, et si
eile brille moins par la gräci1, eile a la fougue,
la «furia » italienne. Jes le finale du premier acte,
de norabreux suffrages lui elaient acquis et les
applaudissements l'ont accompagnee jusqu'a la
derniere scene qui est d'une grande poesie,,—
« Apres avoir place son talisman sur le coeur de
Nouredda — c'est le livret qui parle — Nai'la
rappeile les hötes fantastiques de la vallee... Par
moments, ses forces la trahissent. Elle lulto
contre les angoisses mortelles qui envahissent
tout son etre. Elle soufPre en voyant Djemil et
Nouredda reunis, et cependant eile voudrait re-
larderleur depart. Les forces de Naila s'epuisent
peu ä peu. Elle finitpar tomber aupresde la sour¬
ce dessechee. Le lutin et les ötres fantastiques
qui venaient se jouer aupres de son onde expi-
rent avec eile.....»

Ce charmant tableau est d'un effet admirable et
a ete parfaitement rendu par la döbutante.

Mlle Sanlaville est fort seduisante sous les
traits du lutin Zael, et les bravos ne lui ont pas
manque. Mlle Marquet est loujours la süperb -i
bohemienne ; mais Mlle Eugenie Fiocre est im

peu terne et ne releve pas sun role fro.id et ingrat.
ia. Merante, toujours consciencieux, a rendu avec
intelligence le personnage de Djemil et a su lui
donner son veritable caractere.

Les representationsdudimanche, interrompues
depuis plus de deux ans, viennent d'etre repri-
ses. On peut approuver ä tous egards M. Halanzier
de cette heureuse idee, et lui-meme doit s'en fe-
liciter, car la salle est toujours combie. II est
vrai qu'il varie habilement les representations, et
que, de plus, il fait entendre ses meilleurs su-
jets.

Mlle Devries qui, toujours en progres, est dejä
une cantatrice d'une tres grande valeur, y a paru
dans « Robert le Diable » et dans « Faust. » Sans
parier aujourd'hui du talent de cette jeune ar¬
tiste, on peut constater qu'elle chercbe constam-
ment des effets nouveaux, et ce qui est mieux,
qu'elie les trouve. Tcus nos compliments aussi ä
MM. Bosquin, Gailbard, Caron, Gaspard etä Mlle
Arnaud, qui a su se distinguer dans lc role de
Siebel.

Qui ne connait ie nom de Lucrezia ? Quelles
sont les personnes qui dans leurs moments de
loisir ont pu feuilleter quelques livres, qui n'aient
entendu parier de LucreziaBorgia> de cette femme
celebre par ses passions, celebre aussi par ses
crimes, et qui faisait trcmbler tout ce quiappro-
chait d'elle. Victor Hugo avait compris tout le
parti qu'il pouvait tirer d'une pa-reille beroine et,
son drame, un veritablejchef d'ceuvre, a fait revivre
sous nos yeux ce qui n'etait dejä plus pour nous
que de l'histoire. C'est sur ce drame que Doni-
zetti a ecrit une de ses meilleures partitions. La
musique de cet opera est pleine de verve et
emaillee d'un certain nombre d'idees melodiques,
mais le mae?tro Italien n'a pas toujours su lui
donner le developpementnecessaire, et dans cer-
taines situations dramatiques, les pbrases, quoi-
que belles» sont un peu öcourtees. Quoi qu'il en
soit, la piece est une de Celles qui n'ont jamais
quitte le repertoire, bien qu'elle exige un luxe de
mise en scene impossible ä obtenir de l'opera ita-
lien. Les röles sont süperbes et de nature ä
faire valoir les artistes, ce qui fait que les debu-
tants les choisissent assez generalement.

Mme Penco faisait sa rentree dansle röle de Lu¬
crezia, jene me permettrai pas de dire un de ses
meilleurs, car cette grande artiste nous a depuis
longtemps habitues ä la perfection. Excellente
musicienne, douee d'un instinct dramatiquc des
plus rares, eile possede ce que les Italiens appellent
il eanto granito c'est ä dire un style perle, doux et
mordanl, un melange ä la fois de gräce et defor-
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ce. Jamais une intonation douteuse, ne manquant
jamais le butqu Jelle veut atteindre, eile execute
avec facilite les difficultes los plus ardues. Elle a
ete tres applaudie dans le duetto du premier acte
Ciel I che veggio et dans le lerzetto du deuxieme
acte»

Mlle Bracciolini a repris son röle de Maffio Or-
sini. Le costume de page sied ä ravir ä sa taille
admirablement prise. Sa voix a beaucoup gagne
depuis quelques mois comme ampleur et comme
sonorite. Elle a dit avec beaucoup de charme la
romance du prologue Nella fatal di Rimini et a
enleve avec brio la fameuse bailade du deuxieme
acte // segretoper esserfelici.

M. Ugolini a fait sou second debut dans le röle
de Gennaro. II nous a semble beaucoup plus
ä l'aise dans ce röle que dans la « Traviata ».
Quand M. Ugolini aura pris un peu plusThabitude
du public parisien, nul doute qu'il ne reussisse ä
se faire au Theätre-Italien la place qu'il merite.
On l'a beaucoup applaudi apres le Teizetto du
premier acte Bella duchessa ai prieghi. II duco
Alfonso n'est pas un iöle assez important pour
que nous puissions des ä present donner notre
opinion sur M. Antonucci. Disons pourtant qu'il
nons a paru avoii une fort belle voix de basse et
qu'il a chante la cavatine du premier acte Vieni
la mia vendetia du maniere ä reunir tous les suf-
frages. Samedi derniera eu beule debut da Gapoul
dans «Marta».

ss><i>^©a

Les Libres Penseurs.
Chevaliers du nöant, silence I assez de bruit„
Vous ötes, dites-vous, le progres qu'on reclame,
Les lumieres, le jour... Non, vous etes la nuit,
Vous qui cherchez ä mettre un eteignoir sur l'äme.

Vous dites : «Nous avons les singes pour a'i'eux. ,t
Et, fiers d'etre animaux, vous redressez la tete.
Vous nous trouvez naifs, 6 savants glorieux!
Grands esprits, qui prechez le culte de la bete.

G'est le cceur et le ciel que vous devalisez.
Les protestants, les juifs, sont croyants et sinceres,
Et, sans penser comme eux, nous les appelons freres;
Ce sont les fils d'Adan, et non des chimpanzes.
L'äme etait votre reine et vousPavez chassee.
Selon vous, le genie est fait de chair et d'os :
Ce globe est une usine immense, oü, sans repos,
Travaillent les cerveaux, machines ä pensee.

Ils sont en mouvement, ils vont, ils vont toujours.
Ils sont pbysiciens, artistes, philosophes.
Pour les Gbambres, on a la machine ä discours;
Pour produireunrecueil,c'est la machine ä strophes.

Vous, femmes, vous perdez votre plumage d'or;
L'ideal et la foi, vos plumes les plus helles;

Vous dont l'esprit reclame un ju'ste et large essor,
Qnoi I vous voulez monter, et vous coupez vos ailes!

Vous n'avez do.ic pas peur de vous* passer de Dieu?
Quand vous proclamez vos pauvres corps sans ämes
En croyant les sentir prives de saintes fiammes,
Vous n'avez doncpas froid danscesmaisons sans feu!

Laissez-nous aimer, croire, ö voleurs d'esperances !
Allez, quoique chetif, l'homme est noble et beni,
Et dans son corps fragile habite une äme immense .
G'est l'atome divin qui contient l'infini.

Pourquoi meler le ciel aux lüttes populaires,
Ghasser du paradis tous les saints radieux,
Nos ami3 envoles, vos freres et nos meres ?
Respectez donc au moins les citoyens des cieux.

Raillez moins bruyammentl etefnitö promise.
L'enterrement civil excite vos transports,
Soit... mais ne troublez pas nos priores des morts ;
C'est le Chant du ddpart que l'on chante ä l'eglise.

Puis vos bras sont trop courts pour pouvoir arracher
Dieu de son firmament. A. la taverne, au bouge,
Vous l'outragez du moins, vous voulez le oacher,
Et sur Dieu qu'on nous voilv on tireun rideaurouge,

Otez-vous du soleil dela foi,beaux parleurs.
L'äme est un papillou des spherbs imrhortelles
Que vous ne prendrezpas ; mais en touchantsesailcs,
Vous pourriez les froisser et ternir leurs couleurs.

Ne nous rabaissez plus: d'une mainqui sejoue
Ne courbez pas nos fronts veis la terre et la boue.
G'est l'immortalite, l'infini qu'ii nous faut;
Nous voulons regarderle ciel, oüsont nos peres.
Laissez-nousdonc porter, ä nous les ämes fieres,

L'esprit, le cceur, la tete en haut.

Nous ne nous melons pas de Votre politique,
Nous combattonspour Dieu, le maitre magnifique;
Nous defendons ici l'etendard eternel:
Ce n'est pas le drapeau blanc, rouge ou tricolore,
G'est le drapeau du coeur, que chaque culte arbore,

Le drapeau bleu, couieur du ciel.
Anais SEGALAS.

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)

Ils trouverent quo c'etait un joli sou, mais la
tante ne pouvait s'empecher de faire des com-
mentaires sür la conduite du comte de Marcellisj
qui ne placait pas lui-möme Lise dans une autre
maison.

— Est-ce que les gens riches ont le temps de
s'occuper de choses pareilles ? nous devrions aller
demander cela ä M. le conseiller ! nousserions
bienrecus!... Tien! tiens! il me vient une idee,
femme : Mme Van Teel a renvoye dernierement
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une de ses servantes. Cette place ferait bieni'af-
faire de Lise.

G'est ä voir! reponditl'autre d/un air impor-
tant, touten mettant le couvert et placant une
assiette pour sa niece.

Lise etait si douce et si affectueuse qu'avaut le
soir eile avait gagne les bonnes gräces de la vieille
paysanne, un peu reveche, mais excellente au
fond.

Des le lendemain, sa tante la prescnta elle-me-
meä Mme Van Teel, installee dejä dans samaison
de Turnhout pour y passer l'hiver.

Lise craignait un peu que cette dame ne vou-
lüt ecrire elle-meme au comte de Marceliis, pour
avoir des renseignements directs; mais la femme
du conseiller avait, depuis des annees, une con-
flance illimitee dane le menage Chiistiaens, etsans
faire aucuneobjection, eile prit tres volontiers la
jeune fille ä son service eile ne s'informa que
d'une chose: si elie connaissait la couture du lin-
ge dans la perfection.

Lise connaissait tous les po'ints qu'une aiguiile
puisse former.

— Vous ne pourrez jamais sortir, si ce n'est
pour aller ä la messe, ni recevoir personne, ex-
cepte votre oncle et votre tante, ni vous metlre ä
la fenetreau rez-de-chauss6e, ni causer avec le
domestique, ni porter chapeau ou bonnet ä rubans,
ni lire autre cbose que des Jivres de piete que je
choisirai. Voilä mes conditions: vous serez tres-
heureuse chez moi.

Lise souscrivit ä tout et entra en service le jour
möme. Elle embrassa son oncle et sa tante, et
comme eile les reconduisait, le vieux lui glissa ä
l'oreille :

— Si vous n'etiez pas heureuse, Lisken, vous
savez oü je demeure.

— Merci de votre bon coeur, mon oncle; je serai
egalement heureuse partout, repondit la jeune
fille avec un sourire ä faire pleurer.

Ainsi que tel sol ou tel climat produit teile
plante, ainsi la grande ville, la province et le
village ont leur Vegetation bumaine particuliere.
Mme Van Teel, grande et robuste comme unchdne
de soixante ans, engraissee comme pour un con-
cours, rouge comme pour rire, portant des robes
vertes ou dahlias, une chaine d'or et un chapeau
jaune, tels qu'on en voit sur les images d'Epinal,
ne pouvait etrenee que dans une petite ville fla-
mande. Au physique et au moral, c'etait un tissu
de manies que dominait une passion :

Mlle de Meerbeeke cultivait l'art heraldique; ia
femme du conseiller cultivait le linge.

G'etait sa folie; tous les ans, ehe consacrait
une certaine somme ä l'achat de deux ou troispie-

ces de toiles, dont eile surveillait en personne le
tissage et le blanchissage; puis on taillait des
draps de lit, des chemises, etc.; on cousait, on em-
pilait, on coilectionnait.

Une vaste pieceau second-etage de la maison,
entouree d'armoires ä rayons, servait de lingerie.
La macbine ä coudre etait proscrite avec horreur,
Mme Van Teel n'ayant pas plus de foi dans des
pointsconfectionnes ä la mecaniqueque monsieur
son mari n'en avait dans les idees progressistes.
Donc, un 6tre humain remplissait, du matin au
soir, les fonctions de machine, sous le nom de
lingere.

Gette lingere ce fut Lise. Elle se levait le matin
ä six heures, habillait madame pour la messe,
faisait le lit et la chambre, et cousait toute la
journeejusqu'au moment de deshabiller madame.

Gette maniere devivre, d'une monotonie inexo-
rable, ne contraria nullement Lise. G'etait la re-
gularite et Ja discipline, enfermant la tristesse
entre deux planches, mais permettant ä la pensee
de regarder en haut!

II n'y a rien qui aille plus vite que des jours
tout pareils; mais Lise se sentait aller plus vite
qu'eux. S'il est des gräces d etat, il est aussi des
voiuptes dans ladouleur.
Lise venait d'enseveiir dansle neant les quatorze
dernieres annees de sa vie, sans en avoir recueilli
ni fleurs, ni fruits; car eile se retrouvait exacte-
ment ä la veille du jour oü eile etait entree ä
Thötel Marceliis pour sauver Armand dans son
berceau.

G'etait la 'meme pauvre fille, se mourant d'un
reve sans espoir. Gomme eile se reconnaissait! La
fraicheur et la sante avaient disparu; les päles
couleurs les avaient remplacees; les tons nacres
entouraient les yeux; le menton s'etait effile;les
mains etaient devenuesblanches et minces comme
des hosties; c'etait bien la toux d'aturefois et les
contractions du coeur, toutes choses disparues
pendant quatorze annees de treve.

Lise avait demande six mois au comte Pierre.
II n'en faudrait peut-etre pas tant pour qu'Armand
etlui fussent sauves!

XIII

Au recu de la lettre de Lise le comte avait
couru chez Serjacohs.

— Plus vous poursuivrez cette pauvre fille,
plus vite eile s'eloignera, lui dit le vieux philo-
sophe. Le temps est le seul remede qui opere
dans les cas d'amour desespere. Que risquez-
vous ä attendre encore six mois, ayant dejä atten-
du douze ans ?
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— Ce qui est eternel a le temps et la patience,
repondit Pierre. J'attendrai!

Mme la conseillere n'avait jamais eu une ser-
vante si parfaite que Lise. C'etait Fideal de la
rnachine, tournant sur le pivot de la soumission.

Dans cette maison oü on lisait les regles de l'ha-
bitude, dans les plis des ride&ux dans l'aligne-
ment des chaises, dans l'usure du parquet devant
teile fenetre ou devant tel miroir, il va sans
dire que rien ne venait jamais deranger la regula-
rite" du service : aussi ce fut un evönement que
cet ordre donne par Mme Van Teel ä Lise :

— Le domestique est malade, et nous avons de
la famille ädiner. Vous voudrez bien mettre le
couvert et servir la table.

— Certainement, madame, repondit Lise avec
sasereine indifference.

An coup de mi li, quatre convives se trouvaient
reunis autour de la table : M. le conseiller eme-
rite, sa femme, le frere de celle-ci, et sa fille, h.6-
ritiere en ligne collaterale des epoux Van Teel,
qui se pämaient lorsqu'une personne de si grandes
manieres et qui habitait Anvers daignait venir
manger chez eux, ä l'heure de Turnhout, et con-
sentait ä se laisser appeler cousine.

Lisese lenaitlä,une assiette ä la main, quand
tout ä coup la niece du conseiller se retourna.
C'etait Mlle Alix Van Gappelen.

Lise laissa tomber l'assiette. qui se brisa en
morceajx.

— Mon service de Tournay depareille ! s'ecria
Mme Van Teel. II etait depuis un siecle dans la
famille!

Mlle Alix dit un mot ä son pere. Le senateur
regarda la pauvre servante qui tremblait.

— Oui, dit-il, c'est eile.
Toute au bris de saporcelaine, Mme Van Teel

nes'apercut guere de ce qui se passail; il n'en-
trait point d'ailleurs dans lecaractere de Mlle
Alix de se livrer ä des explosions. Elle traitait
Lisecommeunmeuble, mais apres diner ellepar-
la en particulier ä sa lante.

Sila femme du conseiller Van Teel n'eut pas
une apoplexie ce jour-lä, c'est que positive-
ment ilfaut croire ä la destinöe.

Lorsque ses convives furent partis, ellemonta,
sennblable äune furie, jusqu'ä la chambre oüLise
s'etait dejä remise ä coudre.

— Laissez tout cela, lui dit-elle.et faites votre
paquet ä l'instant. Une fille de mauvaise vie ne
couchera plus une nuit sous mon toil.

— Moi... une fille... de...
La voix de Lise etait faible comme un souffle

d'enfant et ses regards s'eteignaient.

— Une fille entretenue par le comte de Mar-
cellis, et qu'il a enfin mise ä la porte !

— Oh!madame!. .
— Qui esp&rait se cacher ici sous le masque

de rhypocrisie ! Ma maison est honnöte, gräce ä
Dieu, et jamais une de vos pareillesn'y a mis les
pieds ! Vous aurez trompe votre oncle et votre
tante; au reste, je tirerai ca au clair ; le plus
presse est que vous soyez hors de nies yeux, car
j'en feraisune maladie!

Caroline Graviere.
(La suite au prochain numero.)
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Toileltes de soiree. — 1. Jupon en velours mauve ä lon-
gue traine, avec un tablier de satin blancigarni dans le bas
d'uno dentelle noire surmontöe d'une bände en velours
mauve, avec les coques en pareil, posees de place en place.
Un tulle noir capitonne orne en longueur cbaque cöte
du tablier, et ce tulle est encadre d'une bände en velours
mauve avec des coques placöes ä distance egales en remon-
tant; le milieu du tablier est crne d'un tulle capitonne
soutenu en haut et en bas par un velours mauve, d'oüs'fi-
cheppent des dentelles noires, l'une assez haute, celle qui
tombe, l'autre petite prenant la tete. Gorsage decollete a
manches courtes, et granee jupe faisant pouf en velours
comme le reste; une berthe en dentelles noires entoure le
corsage et couvre tout ä fait les manches. Noeuds de ve^
lours Jevant, sur les epaules et derriere. Un bouquet de
margueriles avec le l'euillage est pose sur le cöte du pouf.
Un collier de perles flnes entoure le cou, d'autres perles
s'entortillent dans les cheveux sur le sommel desquels se
trouve un groupe de margueiites blurcbes.

Toilette Pompadour. — 2. Jupon ä traine en l'aille vert
lumiere ornö dans le .bas d'une draperie en l'aille rose qui
se termine par une dentelle noire, puis de trois volants
fronces et poses au-dessus. Tunique Pompadour en velours
noires, corsage decollete en carrö et manches courtes gar¬
nies au bord de dentelles r-oires se detachant coquettement
sur une modesti3 en entre-deux et valenciennes ancienne,
une marguerite rose vif t s'6chappe du creux du bras.Une
ceinture en faille rose entoure la taille relevant sur le cöte
le tablier tres court de la jupe en velours, qu'une dentelle
noire entoure. La jupe est fort ä traine, malgrö le pouf
sous lequel passe des rubans roses, qui se rattachent avec
relevage du tablier; eile est doublee en rose jusqu'a une
certaine hauteur et la maniere dont la jupe est relevee, lui
fait former des ondulations qui döcouvrent la duublure ä
reprises differentes. Un gtoupe de marguerites roses or¬
ne les cheveux. Bijoux anciens au cou, aux oreilles et aux
bras.

3.Toilette de tres jeune fille,tout en taffetas bleu äreflets
d'argent, jupon sans traine, tunique decolletee en carre et
manches ä sabot, garnie de plusieurs rangs de ruches chi-
coröes. Pichu paysanne en tulle blanc, rentre dans le cor¬
sage, sous-manches en tulle plisse. Velours et mödaillon au
cou, Roses dans les cheveux.

.Pour les articles non signis:
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